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conduit à l’existence d’un véritable brassage

ethnico-culturel. 

L’histoire contemporaine de la musique

congolaise peut se résumer à deux époques :

la première précède la Seconde Guerre mon-

diale, et la seconde débute dans le courant

des années 1950.

En dehors des tendances musicales qui

pouvaient être en mesure d’inquiéter la 

couronne belge, la première moitié du 

XXe siècle a été notamment marquée par le

folklore populaire développé à l’aide de

nouveaux instruments. Un autre courant 

musical important de cette époque fut dédié

à la question coloniale. Les indigènes en-

tonnaient des refrains populaires voilés d’in-

jures à l’égard des colonisateurs. D’autres ar-

tistes s’attacheront également à mettre en 

musique des thématiques comme l’exode

rural, les femmes ou encore l’amour.

L’époque postérieure à la Seconde Guerre

mondiale a été marquée par les mouvements

OK Jazz et African Jazz, dont l’influence a

été assez forte jusqu’à la fin des années

1970. Ces œuvres étaient principalement

basées sur la modernisation de la société

congolaise.

De nos jours, la musique de la RDC est

symbolisée par des chanteurs comme Papa

Wemba, surnommé « le roi de la rumba

congolaise » aussi bien au pays que hors

des frontières. Véritable idole du peuple, il

pourrait faire à lui seul la fierté de ses 

compatriotes. Wemba a fait ses armes dans

la musique avec Zaïko Langa Langa, jeune

groupe fondé en 1969 avec des amis artistes

congolais. Très porté sur la musique anglo-

saxonne et rock’n roll, le natif du Kasaï

oriental s’est fait appeler Jules Presley à la

fin des années 1960. En 2001, le « roi »

Wemba déclarerait au micro de RFI ces

quelques mots : « En ce qui concerne la vie

à Kin’ [Kinshasa], je ne vous dirais pas

qu’il y a des “ambianceurs” à tous les coins

de rue, mais vous savez, les Kinois et 

Kinoises se moquent pas mal de la poli-

tique ! Ils aiment faire la fête, adorent leur
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L
a RDC repose sur un foisonnement

culturel sans commune mesure sur

le continent africain. Premier pays

francophone au monde, le Congo-

Kinshasa a adopté la langue de Molière

comme langue off icielle. En parallèle, 

coexistent quatre langues nationales qui sont

le swahili, le kikongo, le tshilouba et le 

lingala. Auxquelles s’ajoutent encore 

269 langues bantoues ainsi que 47 langues

nilo-hamitiques et nilo-soudanaises.

Sur le plan religieux, la Constitution

congolaise autorise la liberté de culte et l’on

s’aperçoit que le nombre des catholiques

(50,2 %) devance celui des protestants (20 %).

Les fidèles des églises indépendantes, telle

l’Église kimbaguiste, et les partisans des reli-

gions traditionnelles, demeurent relativement

nombreux (10,2 %). L'islam pour sa part a

été adopté par 10,2 % de la population. Les

minorités restantes se composent des 

communautés indigènes, hindouistes, 

juives et grecques. Cette diversité linguis-

tique et religieuse explique facilement pour-

quoi la RDC possède un si riche patrimoi-

ne culturel.

LA GRANDE INFLUENCE 
DE LA MUSIQUE 
Le succès de la musique congolaise 

s’exprime en premier lieu par ses ventes.

En effet, parmi toutes les musiques africaines,

elle est celle qui s’exporte le plus à travers le

monde. Dans le pays, elle est omniprésente :

dans la rue, dans les bars ou dans les taxis,

c’est à elle seule un pilier de la culture du

Congo-Kinshasa. 

Depuis l’indépendance de la RDC, les

modes de vie et les influences culturelles ont

quelque peu été modifiés. Mais s’il existe un

moyen d’expression artistique qui a su tra-

verser les époques, c’est bien la musique. 

Généralement soutenue par une mélodie, la

musique congolaise est souvent mise en va-

leur par une orchestration et scénarisée par

une danse spécifique. De plus, ce qui fait son

originalité et sa richesse, c’est que chaque

groupe ethnique s’identifie à un style parti-

culier de musique et de danse. Cela a donc

La République démocratique du Congo (RDC) est indissociable de sa culture. 
En effet, cette dernière est le parfait reflet de la diversité des nombreux groupes
ethniques congolais. 
Elle regroupe un patrimoine artistique peu commun qui s’étend de la musique à la
sculpture, de la peinture à la littérature, en passant par la danse et le cinéma. 
Petit tour d’horizon.

PAR PHILIPPE GORTYCH

Le foisonnement 
culturel de la RDC

Danseurs locaux sur la scène de Kinshasa.

Papa Wemba, une des icônes populaires de la musique en RDC.

Long week-end de prière traditionnelle.
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« couvercles à proverbes » (pictogrammes et

rébus gravés sur du bois ou des pelures 

séchées), ornés de motifs locaux.

Autre région reconnue pour ses arts tradi-

tionnels : le Haut-Congo, qui se distingue par

son architecture et sa musique mais égale-

ment par la production de précieux instru-

ments de musique et de couteaux de jet.

Au Congo-Kinshasa, on peut s’apercevoir

que les arts traditionnels sont souvent très

fonctionnels. Outre leur côté esthétique,

beaucoup de ces réalisations revêtent égale-

ment un aspect utilitaire. Et il n’est pas rare

d’apercevoir des objets en rapport étroit

avec le pouvoir politique ou l’autorité reli-

gieuse, notamment pour les statues et les

masques.

Par ailleurs, on note que le matériau le plus

utilisé pour réaliser ces œuvres est de loin le

bois, et ceci dans toutes les régions du pays.

Néanmoins, de nombreuses pièces sont

confectionnées à partir de fibres végétales,

d’ivoire, de métaux ou même de pierre.

Comme ornement, les artisans locaux ont 

généralement recours à des perles, plumes ou

autres peaux animales.

Aussi, on peut constater que les arts 

traditionnels congolais présentent tous des

caractéristiques communes, comme la 

tendance à l’idéalisation, ou la rareté des

représentations de groupes.

LA LITTÉRATURE CONGOLAISE
Relativement jeune, la littérature du Congo-

Kinshasa ne peut pas témoigner de la même

richesse que plusieurs de ses voisins africains

en raison d’un passé moins glorieux. Toute-

fois, l’importance que l’on accorde aux 

langues nationales fait que la littérature dite

orale a occupé une place importante au cours

de l’histoire du pays.

À cet effet, de longs recensements et 

recherches de proverbes et légendes ont 

permis de transcrire sur papier les richesses

culturelles des différentes ethnies congolaises.

La littérature orale a ainsi servi de base

pour la littérature écrite. C’est notamment à

l’occasion de manifestations, comme la foire

coloniale de Bruxelles, ou des évènements

culturels organisés sous le haut parrainage de

l’Union africaine des arts, que l’on a vu 

ressurgir d’anciens trésors.

Face aux méfaits du colonialisme subi par

le Congo-Kinshasa, il était difficile pour

l’élite intellectuelle, aussi peu nombreuse

soit-elle à cette époque, d’enrichir le patri-

moine littéraire congolais. L’écrivain 

Mukala Kadima-Nzuji aura eu ces quelques

mots à propos du siècle de violences qu’a

connu son pays : « L'anéantissement de 

l'humain au profit du développement écono-

mique. »

Dans la période postcoloniale, l’idée de

violence sera souvent présente au centre des

sphères intellectuelles. À ce sujet, l’auteur

malien Yambo Ouologuem publiera en 1968

Le Devoir de violence, un ouvrage dans 

lequel il exposera entre autres la thèse selon

laquelle la violence en Afrique est apparue

avant l’arrivée des colonisateurs. Ce livre lui

vaudra l’honneur de devenir le premier Afri-

cain consacré par le prix littéraire Renaudot.

La période entre la fin de la Seconde Guerre

mondiale et celle de la pré-indépendance

seront marquées par des auteurs comme 

Antoine Roger Bolamba, avec ses Premiers

Essais en 1947, ou des écrits de l’ancien

Premier ministre congolais Patrice Lumumba.

Pour sa part, La Voix du Congolais, magazi-

ne mensuel fondé en 1945, contribuera 

grandement à ce que les élites puissent 

exprimer plus librement leurs idées. 

En outre, au moment de l’indépendance,

la littérature congolaise s’est révélé être un

formidable instrument de réflexion autour 

de problématiques comme la conscience 

nationale ou les mutations de la société 

postcoloniale.

À cette même époque, les hommes ne

sont pas les seuls à tremper leur plume :

plusieurs femmes congolaises s’illustrent

aussi en littérature, notamment dans 

la poésie. Clémentine Madiya Faik-Nzuji

publiera dès 1968 Murmures Kinshasa : 

lettres congolaises, et Le Temps des amants

Kinshasa l’année suivante. Léonie Abo 

publiera Une Femme du Congo en 1991,

œuvre qui sera d’ailleurs adaptée au cinéma

en 1999.

Parmi les ouvrages de référence qui ont

fait l’histoire de la RDC, nous pouvons 

également mentionner La Littérature 

zaïroise de langue française (1945-1965),

publié en 1984 par Mukala Kadima-Nzuji.

Alain Brézault, Gérard Clavreuil et Marie-

Léontine Tsibinda publieront en 1989

Conversations congolaises, un livre en forme

de témoi-gnage de la vitalité de la littératu-

re congolaise.

Aujourd’hui, dans un pays où tout le

monde n’est pas encore familiarisé avec la

lecture, le théâtre remporte lui aussi un vif

succès, aussi bien à Kinshasa qu’en province

où des auteurs mettent en scène, sur un ton

trivial, le passé du pays à travers la satire. n
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ville et bien sûr leur musique. Ça bouge

bien, rassurez-vous ! »

Wemba a aussi été à l’origine du mouve-

ment SAPE (Société des ambianceurs et des

personnes élégantes), un mouvement de

mode tourné sur la musique jeune congolaise

et dont le leitmotiv était une rébellion anti-

pauvreté et anti-déprime.

Tout au long de sa longue carrière, Wemba

travaillera avec les artistes nationaux dont il

a été à plusieurs reprises le mentor, comme

le chanteur Koffi Olomidé, autre grande

icône de la musique congolaise. Originaire

de Kinshasa, il est très proche de Papa

Wemba avec lequel il s’est lié d’une grande

amitié au milieu des années 1970, lorsque

celui-ci a découvert ses talents de parolier.

En 1996, les deux hommes ont enregistré un

album, Wake Up.

Koffi Olomidé, l’enfant de Kin’, aura eu

une influence sociale certaine à travers son

œuvre, notamment dans un style musical

qu’il créa lui-même et qu’il nomma le 

« tchatcho ». La femme, la tendresse et la

douceur sont placées au cœur de ses réalisa-

tions. À ce jour, Koffi Olomidé est l’artiste

africain qui a reçu le plus de récompenses

musicales, aussi bien en Afrique que sur le

continent européen.

Parmi les autres talents de la musique

congolaise, il convient de citer le pianiste

Raymond Lema (dit Ray Lema), et le chan-

teur Lokua Kanza, qui s’est notamment 

illustré dans un duo (« Plus vivant ») avec 

le chanteur canado-rwandais Cornelius

Nyungura (dit Corneille). Kanza parvient

tout spécialement à faire cohabiter les in-

fluences africaines avec la langue française,

par le jeu de mélodies marquées par une

profonde sensibilité. 

Dans la catégorie des groupes musicaux

à succès, on ne peut pas oublier Wenge 

Musica, groupe musical kinois formé au

début des années 1980 par six artistes congo-

lais dont Jean-Bedel Mpiana Tshituka 

(dit JB Mpiana) et son fidèle ami chanteur

de soukouss Noël Ngiama Makanda (dit 

Werrason).

Chez les dames, la scène musicale 

congolaise est représentée par des artistes

comme Annie Ebène, Mbilia Bel et Nathalie

Makoma.

Dans une société en mal de changement,

au début des années 1990 lorsque le régime

autoritaire de Mobutu se fragilise, la musique

s’est avéré être un formidable vecteur de 

libération et d’espoirs. La diaspora congo-

laise fait alors découvrir au pays les clips 

musicaux de rap diffusés en Occident. 

Dans un pays où plus de 50 % de la popu-

lation a moins de 20 ans, des milliers de

jeunes en quête d’un avenir meilleur ne 

jurent que par le personnage de Bawuta Kin,

chef de file des rappeurs de Kinshasa. Tous

sont portés par le même rêve : devenir 

chanteur ou danseur. Mais tous ont le même

problème : susciter l’intérêt de producteurs

qui pourraient faire décoller leur carrière.

L’immense stade des Martyrs de Kinshasa,

construit par les Chinois, accueille de très

nombreuses manifestations musicales au

cours de l’année.

ARTS TRADITIONNELS CONGOLAIS
La RDC constitue sans nul doute l’un des

berceaux de l’art traditionnel d’Afrique

noire. La grande diversité de ses styles (on

en dénombre une cinquantaine) fait de l’art

congolais un vecteur inestimable de richesses.

Parmi les arts traditionnels les plus 

célèbres, on retrouve celui du Bas-Congo, 

plus communément connu sous le nom 

d’Art Kongo. Ce courant a largement subi 

l’influence des tendances européennes. Il

se décline à travers des objets sculptés en

bois, comme des cannes de chefs ou des 

Masque blanchi, orné de raphia (fibre des feuilles de palmier).
Danse contemporaine inspirée des danses traditionnelles.


